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CONSEIL  DES  ANCIENS. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR  LAVEAUX, 

Sur  l' anniversaire  de  la  fête  du  lo  août'. 

Séance  du  aS  thermidor  an  6. , 


Citoyens  Rkprésentans, 


Courbé  sous  un  gouvernement  vil  autant  qu  absurde  , 
dont  toute  la  législation  ne  tendoit  qu  a établir  le 
honteux  système  de  là  grandeur  dun  seul  et  de  la  nul- 
lité de  tous,  long-teinps  le  .peuple  en  hrance  neut 
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d'aütrei  fêtes  que  celles  destinées  à honorer  ses  opptê^ 
seurs , et  celles  inventées  par  Timposture  saccrdotalit 
pour  rétrécir  les  âmes  et  les  asservir  plus  sàrement. 

Aujourd’hui,  grâces  en  soient  renoues  au  14  juillet 
et  au  10  août , nos  fêtes  ne  célèbrent  et  ne  con- 
sacrent plus  que  les  évenemens  immoricîs  de  la  famille 
nationale;  elles  ne  sont  plus  destinées  qu’à  perpétuer 
IsL  valeur  et  les  triomphes  de  nos  armées , les  succès 
progressifs  de  la  liberté,  les  institutions  qui  forment 
rordre  social  , enfin  cette  occupation  honorable  qui 
fertilise  la  terre  ; elles  deviennent  une  source  renais- 
sante de  brillans  souvenirs.  La  postérité  y puisera  de 
nouveaux  motifs  d’adorer  la  liberté.  Est-il  une  solem- 
nîté  républicaine  plus  digne  d’atteindre  à ce  but  que 
celle  du  10  août , où  l’on  vit  s’écrouler  en  quelques 
heures  une  monarchie  de  quatorze  siècles?  Combien 
il  est  doux  pour  nous , citoyens , de  célébrer  un^ 
époque  où  la  souveraineté  nationale  que  nous  repré- 
sentons a triomphé  de  tous  les  pouvoirs  qui  la  riva^ 
Ksoient  ! 

Citoyens  représenlans , célébrons  donc  ce  jour  de 
vengeance  nationale,  où  le  peuple  accourut  pour  vaincre 
punir  un  roi  puissant  et  parjure. 

C’est  ici,  dans  le  palais  où  ndii s siégeons , représem- 
tins  de  la  grande  nation  ; c’est  sous  ces  voûtes  frap- 
pées il  y a 226  ans  par  les  cris  frénétiques  d’un  Charles  IX, 
que  retentit  aussi  le  canon  du  10  août  : c’est  dans  ces 
galeries  spacieuses  où  Médicis  promenoit  le  crime  et 
la  débauche,  que  régnoient,  avec  le  drrnler  roi  français, 
l’ineptie  , l’orgueil  et  la  folblesse  , qui  progressivement 
enfantent  tous  les  crimes.  / 

Citoyens , transmettons  d’âge  en  âge  à la  postérité 
les  vraies  causes  de  la  chûte  rapide  du  trône  le  plus 
élevé,  le  plus  solide  , disoit~on;  que  les  peuples  et 
les  chefs  s’instruisent  ; et  désormais  qu’à  cette  question, 
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Pniirouoi  les  Francs  détruisirent-ils  le  roi  et  la  royauté  y 

aueSrTdu  "épublicain,  de1  ou  du  prmce  ; 

Je^onde  sans  hésitfr  : Le  dernier  roi  français  fut  détrôné 
parce  qu'il  fut  parjure  et  incapable,  et  La  royauté  fut 
{ZlieWe  qu'elle  fut  mdfble,  et  que  la  tyrannie  ne 

peut  s'allier  avec  la  liberté.  , _ p„ri(,a;ô  Mais 
- Oui,  il  fut  parjure,  le  dernier  roi  des  irançais.  mais 

vous  le  sayez  , républicains,  vous  qu;  l entendîtes  pre 
des  sermens  solemnels  tant  de  fois^violes.  ... 

■ C’est  donc  à vous , ennemis  de  notre  * 

T dî  ’vi  fhiaoire  ( te  U»x  « époque. 

où  il  nous  trompa.  ..  «ofrî#»  vo* 

Je  vous  citerai  donc,  ennemis  . 

propres  discours,  vos  propres  J.f  ‘ 

iendez-vous,  excuser  votre  conauite  hosule  envers 
votrS  paîs  natal;  et  moi  je  dis  qu’ils  légitiment  e 
sanctiomLl  la  haine  du  peuple  poux*  la  royauté  au 

effet,  quand  on  vous  dit',  O royalistes , voiM 
étiez  armés  contre  le  roi  lai-meme , lorsque  , 
la  France , vous  conduisiez  les  ennemis  sur  nos  fron- 
%res  : non  , répondez-vous,  le  roi' éto.t  secrètement 
d'accord  avec  nous.  Vous  l’avez  avoue,  il  fut  * 

oui  il  le  fut;  ils  durent  le  punir,  ces  Français  rege 
nérc’s  ces  hommes  énergiques  qui  voulurent  rendre  * 
leur  navs  sa  gloire  long-temps  oubliée. 

Il  ^avolt  mécontenté  tous  les  partis , il  étoit  tne- 
jrisc.  Quel  chaos  que  la  France  gouvernée  par  «t 
romrae  incapable!  Que  résultât-il  des  de  son  admi- 
nistration? que  les  partis,  d’abord  séparés  plus  pari  or- 
gueil mie  par  la  haine  , ne  prirent  jamais  se  rapprocher 
Sa  foiblesse  noiirrissoit , aiigmentoit  leurs 
ennemies  ; en  faut-il  davantage  pour  faire  'letes.er  ce 
règne  par  tout  ce  qui  a pris  jour  sur  français. 


S' 


Le  roi  avoit  fui  vers  Varen nés,  abandonnant  son 
trône  au  hasard  Arreté  , on  le  ramène  honteux  de- 
vant le  peuple,  dont  le  silence  fut  la  seule  vengeance, 
il  accepta  ja_  constitution  de  91.  Mais,  ô bonheur 
de  la  République , le  génie  de  la  France  veilloit:  il 
epaipssoit  le  nuage  de  la  stupidité  sur  les -yeux  de 
Louis.  Ses  conseillers  ne  surent  pas  reconnoît-re  com- 
bien la  royauté  gagnoit  à ce  code  antipopulaire , et 
us  osèrent  conjurer  son  anéantiss^ement.  Le  désordre 
augrnentort;  les  puissances  étrangères,  à la  vue  de  nos 
divisions  , crurent  qu’elles  pouvoient  envoyer  leurs 
armees  pour  demembrer  notre  pays.  Les  vindicatifs 
Anglais,  affectant  une  perfide  neutralité,  armèrent  les 
quatre  continens  contre  la  France  isolée. 

Enfin  le  peuple , fatigué  d’une  inquiétude  continuelle , 
las  de  pardonner  toujours  inutilement,  oblige  l’As- 
semblee  législative  de  proposer  la  déchéance  du  roi. 
^ors  les  esprits  s agitent,  les  partis  sont  en  présence* 
tous  les  yeux  sont  dirigés  vers  le  palais  où  réside  Louis  • 
tout  annonce  une  crise  terrible , un  mouvement  impé- 
tueux ; c est  la  foudre  qui  gronde  au-dessus  des  nuages 
qui  s assemblent  et  se  choquent;  elle  va  éclater,  fendïe. 
abattre  un  rocher  dont  la  cime  orgueilleuse  domine 
aussi  les  régions  du  tonnerre. 

Le  3o  juillet  un  bataillon  de  600  Français  méridio- 
«aux  entre  a fans;  ils  étoient  précédés  par  ce  chant 
devenu  si  ceiebre  par  sa  beauté,  sa  force,  on  peut 
le  dire,  par  ses  victoires.,  A ce  chant  fier  et  audacieux 
la  hberte  confiante  applaudit  ; et  l’orgueilleuse  royauté 
un'"®  coupable  qui  se  glace  et  frissonne  en 
attendant  1 heure  fatale,  la  royauté,  pâle,  tremblante 
craint  que  ses  trames,  bientôt  découvertes,  ne  soient 
punies.  Aussitôt  elle  assemble  ses  conseillers  ; on  cons- 
pire au  palais  dans  le  conseil  du  roi  ; le  lo  août  est 
Axe  pour  renverser  par  la  force  la  liberté  des  Francs 


il  faut;  y di^on‘;'a  une  ■Saint-BarlHélemi  religieuse 
associer  une  .Saint-Barthélemi  politique  ^ et  dans  l As- 
semblée les  amis  dé  là  royauté  devront,  paralyser  tous 
les  mouvemens  ; ils  devront  faire  rejeter  le  décret  contre 
Lafayette;  expulser  de  Paris  les  fédérés,  afin  d atté- 
nuer le^  parti  de  la  liberté:’  , ^ 

■ rCitoyens  représentans  , est-il  hors  de  propçs  de  nous 
rappeler ^ici  que  .ces  amis  fidèles  du  roi  ct.oîent  cei 
memes  hommes  qui  do.minôFent  la  faction  cn.assée  di^ 
Cofps  législâtir  aü'  i8  huctldor  ?/  , ^ ^ / 

‘‘lyé  joiu  marqué  pitr ’la  vengeance  royale  étant  arrive, 
lés^  gardes  et  les  Puisses"  seTassemiDlent  batail- 

lons et  des  gendarmes  sont  postés  au  Louvre , au 
Parais-'Rôyar^^à ‘la  place  Vebdôme  et  à k place  de 
la 'Révolution  : tout  étoit  prêt;  Louis,  dès'  k pbinte 
‘du  jour , descendit  avec  -sa  famille  dans  les  cours  du 
palais  pour  passeî  dès ‘troupes  en  revue  , les  exciter  au 
combat , donner  des  ordres  aux  satellites  appelés  de 
toutes  les  parties  de  k France  et  du  dehorp , et  récom- 
p*ensés  dkvance  avec  le  signé  d un^ororé  institué  pour 
honorer  la,  valeur et  non  pour  encquragér  à'k  guerre 
civile.  Cependant  le  peuple  ^ instruit  de  ces  prépara- 
tifs , s’étoit  assemblé  pendant  k nuit  au  son  du  tocsin; 
il  accourt  dès  le^  mati'ri  aük^ Tuileries  5 il  questionne, 
•on  rinsulte  ; il  veut- parler  au  roi,  on  le  repousse  ; 
les  gardes  font  des  mouvemens  militaires;  des  com- 
missaires envoyés  par  l’Assemblée  pour  porter.. dés  pa- 
roles de  paix  se  rendent  sur  lâ  place  que^‘Vk  franchir 
Is  .^iiErrc  civiîc  • signsl  est  cionne^  îss'roÿiîîfstês  ont 
fâit’^feu  ; le  roi , la  royauté , la  nation  , ta  liberté  arment 
tous  les  bras;  le  sang  ruisselle;  les  Marseillais  , se  'dé- 
vouant, .donnent  rimpulsîorf'à  la  force  nationale,;  ils 
forcent  tes 'grilles  du  cbâteaii;  s’élancent  sur,,I_es  baïon- 
nettes ennemies  en  .chantant  ce  couplet  chéri , Amour 
sacré  de  la  patrie,  H bientôt  on  voit  la  débile  royantd, 
' - A ^ 
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rampante , vaincue , expirer  au  mÜîeü  du  sang  de  ses 
défenseurs  égarés. 

Citoyens  représentans  , permetlez-moi  d’arrêter  ici 
votre  attention  , et  rendons  grâce  an  lo  août  , en 
rappelant  le  chant  qui  décida  sa  victoire. 

Citoyens  représentans,  ah  î que  la  guerre  civile  fuie  à jar 
'mais  la  terre  de  la  liberté  ! Qu’il  fut  horrible , ce  spectacle 
de  sang  î Louis  n’étoit  point  au  combat  ; pour  iui  des 
soldats  égarés  moururent  regrettés  de  leurs  vainqueurs 
forcés  de  les  vaincre , et  Louis  s’étoit  mis  en  sûreté  ; 

citoyens  ? dans  le  sein  même  du  sénat  qu’une 
heure  auparavant  il  vouloit  proscrire  , dissoudre  ^ 
anéantir. 

Ainsi  donc  à périr  honteusement , à mettre  la  patrie 
en  danger  d’être  démembrée  5 à plongée  dans  la  dé- 
vorante miscrè  trois  cent  ipilîe  familles  devenues  com- 
plices , voilà  donc  , ô dernier  roi  ^ «"t  vous  , royalistes 
insensés , à quoi  aboutirent  vos  efforts , vos  parjures 
et  votre  orgueil  ! Un  instant  suffit  à Pélan  mèm^  tu- 
multueux du  peuplé  pour  vous  abattre  ; alors  vous 
étiez  encore  puissans  : mais  aujourd’hui  épars  ^ sans 
crédit,  sans  forces , sans  richesses  , vous  osez'  lutter 
Contre  la  grande  République  ; cessez  vos  ridicules 
efforts  contre  cet  état  que  foftifïèrent  les  coups  des 
factions  , dçs  armées  et  des  rois.  Au  10  août  la  liberté 
combattit  pour  n’être  pas  anéantie  ; aujourd’hui , pins 
forte  quê-les  trônes,  elle  détruit  et  fonde  des  empires. 

Quelle  leçon  utile  pour  les  oppresseurs  des  na- 
tions que  le  colosse  de  la  puissante  royauté  devenu 
si  petit  ; que  ces  phalanges  dissipées  par  le  peuple 
.comme  des  monceaux  de  sable  par  l’aquilon  furieux  ! 

■ C’étoit  dans  ce  jardin  , l’orgueil  de  la  nature  et  de 
l’art , que  les  nations,  ce  jour-là auroient  dû  envoyer 
leurs  chefs  ; et  à l’aspect  de  cés  cadavres  de  courtisans 
presque  nuds  mordant  la  popssière , les  doigts  crispés 


«le  rage  enfoncés  da«»  le  sable,  pés«rm<m  se  seroient- 
ils  écriés,  nous  gouvernerons  les  peuples  avec  justice 

. Mens,  citoyens  reprcsentans  , suions  la  “arche  de 
la  nation,  après  le  combat  du  lo  août.  L Assemblée,  ne 
voulant  pas  transgresser  les  bornes  de  sa  mission  , ne 
fit  que  sWendre  le  monariiue  avili  par  ses  trahisons 
multipliées:  mais,  d’après  sa  proposition  , le  peuple, 
réuni  en  assemblées  primaires  , convoqua  P”"''  ^ 

septembre  une  Convention  ; il  lui  ordonna  de  sau  e 
la  patrie  ; et  ce  sénat  énergique , la  célébré  Conv^^ 
tion , connoissant  le  voeu  du  peuple  , prononça^  har- 
diment l’abolition  de  la -royauté.  La  cause  sacrce  de 
la  liberté,  l’intérêt  de  la  patrie,  le  demando.ent  Le 
corps  social  se  dcsorganisoit  ; les  rois  coalises  etoiem 
à trente  lieues  de  Paris;  la  Dscorde,  conc^uite  par  ta 
perfide  Anglais  , se  promenoit  tantôt  au  nord , au  mi  i , 
à l’ouest,  à l’est  de  la  France.  Dans  ce 
patrie  , qu’eût  pu  faire  l’agonisante  royauté  ? Elle  lut 
abolie  ,^et  l’ardente  et  vigoureuse  République  sauva 
la  France.  Qu’on  ne  croie  pas  que  le  Français  se  soumit 
au  système  républicain  sans  l’avoir  approfondi,  1 con-- 
sulu  l’histoire  *des  nations  ; il  vit  Athènes  et  l urbanité 
de  ses  concitoyens  , leur  amour  pour  les  arts  et  les 
sciences;  il  vit  Sparte  vainqueur  du  ^and  roj  P“  . * 
seule  force  morale  de  ses  insiilutions;  Rome  1 éternelle 
se  présenta  avec  sa  gloire  aux  amans  de  la  liberté  , 
aux  vrais  Français,  à ceux  en  qui  l énergie  de 
effaçoit  les  petites  considérations  et  les  pré)Ugés  ridicules. 
Ils  voulurent  alors  égaler  , surpasser  ta  gloire  des  an- 
ciens républicains  ; aussitôt,  ouvrant  1 histoire  des  rois, 
ils  y virent  Cynis,  Alexandre,  et  d’autres  minces  con- 
quérans,  ravager  le  monde  sans  nécessité,  sans  idéM 
générales  et  proportionnées  a la  grandeur  de  leurs 
conquêtes  ; dévaster  , conquérir  pour  le  seul  plaisit 


\ 
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dMrbmplier.  Voilà  dpnc  çViÿue^jpeut  un  seul  hotpme 
maître  de  la  vie  et  des  biens  d^un  peupîe. 

Les- républtcains  rcjnains  furent  plus  giierrlers  , plus 
piiissans , mais  plus  utiles  au  monde.  Qui  ne  sait;X]ue5 
sous  ces  maures  de  la  terre,  les  pays  conquis  étoient 
gouvernés  avec  sagesse,  modération  ; -que  leS  intérêts 
des  chefs  pa.  ticuliers  se  taisoient  devantl’intérêt  gépérar; 
enfin  qu  ils  sembloient  conquérir  le  monde  pour  le  roieusc 
gouverner  f . ...  * i ' 

Ah  ! qu’il- soit  permis  à un  représentant  de  là  granile 
nation  de  rappeler  à lunivers  que,  plps  générdise  que 
ces  anciens  républicains  , elle; subjugue  les  peuples.', 
lepr  rend  leur  liberté  absolue  , excite  même  chez  eux 
l’espi-it  national,  , ' . 

Que  de  réflexions  se  présentèrent  à nos  corn- 
natriotes  enhardis,  éclairés  par  la  foudre  du  lo  aoûu 
Un  prince  y dirent  - ils  , . conçoit  et  exécute  au  même 
instant,  parce  que  rien  ne.'s’oppose  à ses  .desseins , 
rien  ne  tempere  çf^z  lui  là  passion  , la  folie  hurqaiue  ; 
il  veut  il^J^aut  se  taire.  Une  république,  au,  contraire  j 
avant  4 exécuter  , denïandé,,4ti  temps  ^po'ur  'déiil^érer 
avec  sagesse  , parce  qu’ellef  a besqia"  flé  l’^ssÉ:ntiMnt 
de  la  majorité  de  la  nation  aussi  ce  qu’elle' _e9tre7 
prend, a-  pour  but  l’intérêt  général  ; et  si  elle  se, décide 
avec  plus  de  lenteur  , elle  exécute  plus  prorripteiuent, 
^insi  donc  iirip  république  généralise  tout utilise  mèiue 
ses  conquêtes  ; et  le- prince  stérilise  en  rapportant  tout 
à lui.  Le  guerrier  dune  république  est  donc  vrai  me  uî 
utile  à .tous  ses  concitopns^,'  et  l’amour  delà  patrie 
1 excite,  aux  grandes  actions et.  celui  d’un  prince 
réellement  qu’un  mercenaire,  un 'serviteur.  ; il  est  à 
peine  de  l’Etat.  Ah  ! que  de  motifs] pour  décider  nos 
rrançais  a préférer  avec  enthousiasme  la  république  ! 

Citoyens  représentans  , juçons  avec  ions  les  Français 
haine  à la,  royauté , excitons  le^senUment  Juste  de  fin^ 
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dépendance.  Eh,!  qu’esl-il  besoin  dé  maître  pour  des 
Francs?  furent  ils  janjais  aussi  grands,  aussi  puissans, 
que  depuis  qu’ils  se  gouvernent  eux-mêmes  ? Mais, 
pdur  fortifier  cette  hdine  nationale^  présentons  à nos 
^compatriotes  le  tableau  raccourci  des  forfaits  des  rois* 
Pourquoi  ne!  citerions  nous  pas  à la  haine  .des  peuples 
ce  Phalaris  sanguinaire,  inventant  son  taureau. d’airain 
.^où  il  faisoit  Brûler  des  viclimeV innocentes;  ce  Tibère^ 
qui,,  insultant  à.  la  nature  qui  le  sbuffre  sur  le  trône  , 
.répété  à chaque  instant  cette  maxime  qui  dénotoit  le 
jplus  affreux,  égoïsme^ ,;  que  le  , .inonde  périsse , après 
mot;  CQ  Néron,  quj  se  délèctqit  au  son  de  la  musique 
aUrmilieu  jdq.'pQrçe.qu’il  voyoff  J)rûler  ; et  ce  Caligula, 
;que  !e  maihéur  jpstç^.  de  Néron  ne  put  rendref-moins 
.cruel  ;^et  ce  Dpmiien  ^ ce  Commode , l’horre.ur  - des 
.Rc[maiii  déjà. accoutumés  au  sang,  et  à la ’hpntetCce 
.Caracalla  J ^pet  Héliogabale  qiii  insujte  aux  dieiix',' aux 
Fomrnes , à la  natme.  O Roip^ins  fégénérés,y  ouvre^ 

1 histoire;  n’oubliez  pas  que  des  héros  français,  l’an  6 
-de, -la  liberté  , ri^nent  fin  à.^otre  honte.  Vous  Tûtes 
^courlpés  ; pendant^  $f?o  ^ars  sous  'ï  épée  Sanglante*  des 
^etnpereurs,^  qui  donnè;.’eht  au  mondé  , regrettant  votre 
^gloir^.  passée  ,,  le  ..fp,ectacle  de^s  maux  que  .produit  le 
^qrauvais  gouvernement  'd’un.  seul.  A peine  réspjriez- 
vous  sous  les  rois  de^  Goths;  qu’un  prêtre  astucieux'vous 
^avilit  sous  ^s^n  ^ceptre  engourdissant  dans'  Rome  , in- 
^cepdiaijt  au  dehors/  Mais  laissons  cet^  homme;  assez 
Ipng- temps  il  fut  l’objet  des  craintes  de  Punivers  : au- 
jourd’hui il  n’est  plus  rien , grâce  à nos  armées  tiiom- 
.ph^tes,  .r:  --  ? - *'•  ‘ 

\Mais- So^^e.  Tut' elle  -fa  >eule  asservie?  Non.  Voyez., 
.en,.- Asie,  d^s’ces  plaines  immenses  dont  la  position 
r.ropographique  appelle,  dit-gn,  le  despotism.e  ; voyez 
.des.princes^  assis  sur  des  trorres.. arrachés  avec  la  vie  ^ 
leur  père , leur  frère , non  moins  cruels , njais  plus  foibles 
qu’eux. 


/ 
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Citoyens  représentans , pourquoi  recourir  àTHstoiïc 
ancienne  ou  à celle  des  peuples  étrangers  ? rappelons-^ 
nous  les  crimes,  les  fautes,  la  stupidité  des  rois  qui 
nous  gouvernèrent  depuis  le  sixième  siècle,  aptes  què 
Rome  eut  perdu  sa  liberté./ 

Voyons  ce  Clovis,  qui  s'est  fait  chrétien  pour  assou^ 
vîr  sa  vengeance  et  sa  cruauté  ; Clotaire,  assassin  de  sa 
famille  ; Brunehaut  la  cruelle,  et  l’impure  Frédégonde. 
Qui  ne  sait  que  les  descendans  de  Clovis  armèrent,  pat 
leur  imbécillité , la  France  qu’ils  ne  purent  gouverner , 
et  qu’ils  préparèrent  à la  famille  des  Pépins  le  tronc 
occupé  par  la  deuxième  race?  Quel  bien  fit  donc  à la 
France  ce  règne  tant  vanté  de  Charlemagne  ? il  laisse  , 
dans  son  imprévoyante  ambition , un  empire  à ses  fils  , 
dont  il  n’avoit  combiné  ni  les  bases  ni  les  ressorte  ; et 
les  Français  bientôt  s’apperçoivent  de  son  impolitîque. 
î^ouTs  le  Débonnaire,  Charles  le  Chauve,  laissent  dé- 
membrer  l’Etat  : tout  est  horreur,  confusion , sous  leurs 
descendans  ; le  système  féodal  et  les  Normands  désolent 
la  France. 

Enfin  Hugues  Capet  paroît  avec  la  troisième  race  : 
ce  fut  lui  qui  dbnnà  au  conseil  dir  chef  de  la  nation 
cette  impulsion  vers  Tastuce,  vers  le  systerne  d usur- 
pations lentes,  calculées  , .qui  consistoit  à 
armer  les  folbles,  les  grands,  a profiter  du  désOïdre 

général.  ^ j 1 • 

Depuis  l’an  1000  jusqu'à  la  fin  du  régné  du  dernier 
roi , que  de  maux , que  de  sang  ! et  pourquoi  la  na- 
tion, obéissante  malgré  elle,  ne  fit-elle  que  changer  de 

maîtres  ? . . . , j 

' O divine  providence , j’admîré  tes  decrets . tu  permis 
qu’au  système  féodal  fût  ajouté  le  despotisme  des  rois, 
afin  d’amener  progressivement  notre  glorieuse  tévqlu-^ 
t?on  , et  de  présenter  aux  peuples  le  système  qui  m 
4irigea , comme  digne  de  gouverner  les  hommes  du 


dix-huîlième  siècle , éclairés  par  Texpérience  des  Grecs , 
'des  Romains  , effrayés  par  les  ténèbres  qui  les  sui-’ 
virent  , ranimés  enfin  par  le  feu  de  la  philosophie 
moderne. 

Poursuivons  les  crimes  de  nos  tyrans  ; voyons 
Phîlippe  lc-Bel.  Il  se  fit  autoriser  par  le  pape  à inventer 
des  tortures  et  des  supplices  nouveaux  pour  les  Tem- 
pliers, dont  il  convoite  les  richesses.  Voyons  ses  suc- 
cesseurs jusqu’à  Louis  IX  : ils  eurent  la  folie  de  porter 
en  Asie  les  richesses  de  l’Etat  avec  l’élite  des  familles 
françaises,  afin  d’augmenter  le  pouvoir  delà  couronne 
en  diminuant  celui  de  l’Etat. 

. Jean,  prisonnier  des  Anglais,  qui  .voulut  sacrifier  à 
sa  délivrance  un  fiers  de  la  France.  Charles  V , dît  le 
^.^8®  9 5 cintre  autres  actes  de  despotisme , fit  suppli- 

cier, le  même  jour  , six  cents  individus  à Toulouse. 
Charles  VT,  dont  le  règne  infortuné  prouva  le  danger 
du  gouvernement  monarchique  : que  de  cruaiués  , qu^ 
de  trahisons  commises  par  ses  oncles , ses  frères  ! quelle 
honte  pour  des  Français , de  voir  à Paris  le  roi  des 
Anglais  maître  de  la  couronne  ! 

Charles  VII , qui  , au  milieu  des  combats  de  son 
peuple , s’cndormoît  au  sein  de  la  volupté.  Louis  XI 
est  assez  célèbre  par  sa  sombre  jalousie  , sa  crainte 
continueîîè  de  la  mort;  sa  devise  favorite  , Diviser 
afin  de  régner;  enfin , par  sa  cruelle  sévérité  ,.  et  sa 
superstition  pour  fim^e  de  la  Vierge. 

Parlerons-nous  de  Charles  IX?  fvlais  non  : quel  est 
le  républicain  qui  ne  connoît  les  crimes  de  ce  roi  assas- 
sin, le  jour  de  la  Saint-Barthélemi  ? 

Citons  Henri  II , Henri  III,  qui  re  purent  protéger 
la  France  contre  l’ambition  des  Guises , et  l’arracher  à 
la  guerre  Civile  ; Henri  IV,  qui  rendit  les  places  vénales 
de  la  judicature  héréditaires  : .ce  prince,  le  meilleur  des 
princes,  dit-on , qui,  dans  ses  édits  sur  la  chasse^ 
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confondoit  Phomme  et  la  bête  vivant  dans  les  forets. 

Louis  XIÎI,  surnommé  le  Juste,  sous  le  règne  duquel 
par-tout  le  sang  coula  sur  les  échafauds. 

Contemplons  ensiiiie  cet  orgueilleux  Louis  XIV  : u 
embrase  PEiirope  , ruine  la  France  pour  conquérir  deu^ 
provinces,  Par  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes  , il 
passer  chez  Fétranger  l'industrie  et  les  richesses  de^'la 
France  ; enfin , il  ordonne  ces  dragonnades  épouvan- 
tables qui  produisent  les  massacres  du  Languedoc  , deS 
CéVennes  , de  Merindol , et  des  vallées  de  Sâ^’bie. 

Parlerons  - nous  de  Louis  XV  f Mais  non  : nous 
ji’avons  pas  encore  oublié  ce  parc  aux  cerfs  où  cfe 
sultan  français  , vivant  dans  le  mépris  , prodiguoit  à de 
viles  courtisannes  les  trésors  du  peuple. 

Enfin  Louis  XVI  le  parjure  vint  terminer  cette 
longue  suite  de  rois  incapables , cruels  ou  perÇdes. 

O républicains  , vainqueurs  de  FEufopè  ^ téunissons- 
nous  ; jurons  haine  éternelle  à la  royauté , à ce 
voir  ennemi  de  Favantâge  db  grand'  nombre  , protec- 
teur seulement  de  quqlqués  individus  pouvoir  qui 

produisit  de  si  terribles  effets  dans  ces  vastes  .contrées 
de  FAsie  et  de  FAfriqué,oü  la  magnifiée  PMmyre  , et 
Thèbes  aux  cent  palais  , et  les  remparts  sacres  de  La- 
cédémone, et  les  portiques  de  là  superbe  "i\thènes  , et 
les  flottes  de  Tyr,  et  les  immenses  ateliers  dè  Sydon , 
et  les  temples  de  Persépolis.  ....  tout  a disparu  . 

A la  place  de  tant  de  chefs-d'œuvre, de  tant  de  richesses, 
Je  voyageur  ne  trouve  plus  que  des  décombres  ^ dçs 
ruines,  et  le  silence  des  lornbeaux.  Eh  bien  1 ces  pro- 
fonds caractères  de  dévastation  et  de  mort  sont  1 ou- 
vrage des  rois,  et  le  résultat  de  Fesclavage  qui  éteint 
les  hommes,  de  Fesclavage  par  qui  cent  mille  géné- 
rations se  trouvent  ranàassées  et  confondues  dans  quel- 
ques tourbillons  de  poussière  que  le  vent  emporte ...... 

et  nous  pourrions  supporter  encore  Fdée  d’être  soumis 
à des  rois  ? Non  , jamais. 


/ 
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Non , citoyens  représentans , nous  ravonç  înr^' 

--  -- E;n?do 

coeur  a ce  beau  mouvement  de  républicanisme  dont 
O a donné  l’exLpIe  à ^£016  d ' 

' i Baunf  r lauriers  le  buste 

Se  sè'Dlurrfb  '^^  la' victoire  généraux  |u’elle-même 

,.rrJ:,ss-,“  - ;„™ï: 

armées  victorieuses  aux  extrémités  du  monde  ŸL  brav^^ 
qm  ont  soumis  le  continent,  vont  à travers  iL  .7” 
tant  les  sources  du  despotisme,  servir  l’EuroDe  elle  mA 

-Tatir‘'>r'r  P^l^^^'^ceaniücielirde  A^S’ 

Jers  t «tte  immense  carrière  deZ- 

g ^ de  gloire  , le  compagnon  d’armes  de 
1 un  des  précurseurs  de  la  liberfé  irlanda  sT  travaillé.  ’ 
relâche  à assurer  la  liberté  des  mers.  ’ ' 

on,  gcneie.ux  Irlandais,  vous  ne  sere7  n^c 

Ge“u  èolT  la  «yit”: 

appalaa’  I,  libe 

français,  sur  vos  rives  désolépç*  ;ic  qo  ’ ^<^pi^îolicains 


mandent  1 assassinat  , ■ ^ ^ jans  pitié  vos 

ses:  £ 'u'„r£i 

amis  des  insurgés.  ^^nirp?  di^ne  d’un  meilleur 

° “'“l'ïrÆ V “ S s : C.  gou«.- 
sort , prends  courage  , combinaisons  ne  len- 

a “‘“S'TSe  ” “■!’ 

cessions  d’un  seul  N’oublions  jamais 

gouvernemerit uneum  république,  si 

que  Rome  n eut  P^m . Pompée,  et  si  ce 
tésar  n’eût^  pas  envie  de  César, 

dernier  n’eut  pas  etc  ) , -înent  le  déchirement , la 

Uambition  et  la  lalousie  enUament  U ^ ^,1; 

chute  des  états  !'bj5^ J c est 

appelle  tous  les  ^ jg  génie,  qu’il  faut , 

qu’elle  fait  éclore , prote|  j^iotes , aux  vrais 

mes  collègues , tappe  parfaite  union, 

républrcains , la  Prudence  P pour  que 

^Que  nouyeste-t-il  d^^  inUlement  ? 

le  sang  des  Français  " * P..  jg  pas  laisser  ,1e 

c’est  de  creer  un  ®^.PHgJ[‘'d;  vaincre  les  habitudes 
peuple  sans  instructio  , j partisans  de 

i les  préjugés  monarchique  , ahn^que^^^^^ 

la  royauté  de  la  liberté , cet 
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lêt  exige  rôublî  de  quelques  fautes  passées  que  des 
circonstances  difficiles  et  terribles  ont  rendues  inévi- 
tables à d’autres  qu’à  des  dieux. 

Alors  nos  descendans  e,t  tous  les  peuples  du  monde 
répéteront  après  nous  : Gloire  éternelle  à la  journée  du 
lo  août,  qui  a préparé  un  ordre  de  choses  si  fortuné  l 
gloire  éternelle  à la  République  ^ qui  l’a  établi  et 
jBiaintenu  1 • ^ 


A PARIS , DE  riMPRIMERIE  NATIONALE. 
Thermidor  au  d. 


